
faire ici beaucoup d'amis. Les rapports qu'il a en
tretenus aves les autorités locales ont toujours été 
excellents et son attitude n'a jamais été que très 
correste. — E. » 

LA REUNION BOULANGISTE 
ARRESTATION 

WMM.LUIHIIIE. LAISANT (T DIRAI\.Ù)l 
Voici de nouveaux détails sur ces ar res ta 

tions que nous avons annoncées hier : 

Angouleme, 9 juin. — MM. Laguerre, Laisant, 
Deroulède et Richard, sontafrivés dans la matinée 
en voiture devant l'hôtel du Palais ; un rassem
blement considérable s'v trouvait et avait une atti
tude très bruyante. M. Deroulède, debout dans la 
voiture, dit au public : « Ne criez pas : Vive la Ré
publique! car on vous arrêterait, criez tous : 
Vivent les voleurs! et on ne vous dira rien.» 

Le commissaire central, étant intervenu, fut 
pris au collet par M. Deroulède ; celui-ci fut immé
diatement arrêté, ainsi que M. Laisant, qui essaya 
de l'arracher aux agents ; MM. Laguerre et Ri
chard, qui protestaient violemment, ont été égale
ment arrêtés. • 

Tous quatre furent enfermés dam, l'apparte
ment du directeur de la prison. 

Le procureur de la République a procédé aussi
tôt à un commencement d'enquête. Pendant ce 
temps, les manifestations continuaient en ville. 
Pour éviter tout désordre, la police interdit l'aecès 
de la salle ou devaitavoir lieu le banquet. 

Dans la soirée on offrit aux personnes arrêtées 
de les relaxer si elles s'engageaient à ne pas en
courager les manifestations ; celles-ci refusèrent 
et ont renoncé à faire la conférence annoncée. 

25 arrestations ont été opérées dans la journée. 
(Haras.) 

La Presse publie les dépêches suivantes : 
«Angouleme, 10 juin, 2 heures. — La réunion 

a lieu quand même; des délégués des cemités des 
villes voisines y assistent. 

» Le colonel Meyret stigmatise les actes du 
gouvernement et proteste eontre les arrestations 
Arbitraires de Georges Laguerre, Laisant, Derou
lède et vingt autres citoyens. 

» Un ordre du jour blâmant les procédés ini
ques du gouvernement, et en appelant a la France 
entière,est voté d'acclamation. 

» Autour de la salle de réunion, on voit des pos
tes d'artillerie et de soldats d« ligne; autour de la 
prison, on a massé trois compagnies du 107e de 
ligne. 

» Les rues sont gardées par des piquets d'in
fanterie dirigés par le commissaire du deuxième 
canton ; la gare etl'état-major sont occupés mili
tairement. 

» Des patrouilles à cheval parcourent la ville en 
tous sens ; la mairie et la préfecture sont gardées 
par de doubles postes; l'hôtel du palais est occupé 
par les soldats et la police de sûreté. 

» Une indignation générale règne dans toute la 
population. » 

LES AUTRES ARRESTATIONS 
Angouleme, 9 juin, 8 h. 55. — Au sortir de elW 

notre ami Dupuy, Raoul de Luglart, accompagné 
de Bondeat», et qui devait prononcer un impor
tant discours au banquet révisionniste, a été ar
rêté. 

» Il a été maintenu au poste une heure sans qu'il 
soit possible de le voir, malgré des démarches 
réitérées. » 

« Angouleme, 9 h. soir. — Voici les noms des 
amis arrêtés en dehors de ceux cités déjà : MM. 
Daigueplat, avocat à Confolens; Chauveau, fabri
cant de papiers a Confolens; Eugène Cassan, re
présentant de commerce à Confolens; Remondet, 
sellier à Confolens; Dutiers, propriétaire A Confo
lens; Moreau, carrossier à Rouillac; Landry père, 
tailleur à Angouleme; Colardeau, vovageur de 
commerce à Angouleme; Bonnard, fabricant tour
neur à Angouleme; Longeville, négociant à An
gouleme; Aufort, à Espagne; Tenion, représentant 
de commerce a Angouleme; Cbambon, tailleur ft 
Ruffec; Géorgeon, correspondant de la France 
à Cognac ; Desemerv, charpentier à Moulins, 
etc. » 

<• Angouleme, 10 heures. — A 6 heures une 
nouvelle manifestation s'est produite ; des groupes 
nombreux parcouraient la ville en criant : Vive 
Houlanger ! Vivo Laguerre .' Vive Deroulède ! 
Vive la liberté ! L'agitation est extrême dans toute 
la ville. 

» D'après les bruits qui courent, on aurait offert 
aux députés de les relaxer, à condition qu'ils ne 
feraient pas de réunion ; nos amis ont répondu 
qu'ils ne sont pas plus coupables que les autres 
citoyens arrêtés, qu'ils s'en déclarent solidaires et 
qu'ils refusent toute liberté sous condition. 

n Dernière heure.. — A l'heure où nous mettons 
sous presse, (3 heures du matin) notre directeur 
Georges Laguerre et nos amis Laisant [et l'aul 
Deroulèdo sont toujours détenus la maison d'arrêt 
d'Angoulème.» 

PROTESTATION DE SIX DÉPITÉS 
On lit dans \& Presse et V Intransigeant 
s A minuit se sont réunis six membres du comité 

national qui ont rédigé la protestation suivante : 
» Laguerre, Laisant et Deroulède sont arrêtas. 
» C'est un coup d'Etat qui commence. 
» Les citoyens ne sont plus en siïreté. 
» L'inviolabilité parlementaire n'exista plus. 
» La loi est foulée aux pieds. 
H Nous ne pouvons laisser passer, sans un cri 

de protestation et d'indignation, un pareil attentat 
eontre nos amis et collègues. 

» Car, cette fois, il y abien attentat et c'est le gou
vernement qui l'a commis, 

« Le parti républicain national s toujours été pro
fondément respectueux de la légalité, M. Constaus lui, 
est entré, le premier, dans la voie révolutionnaire ; 
qu'il en porte la responsabilité. 

» Signé : L E HÉRISSÉ, SAINT-MARTIX, 
» LAPORTE, I J A I Î R , ClIETILLON, 
» TIIIESSE, députés. » 

Ailleurs, la Presse signale l'évidente provoca
tion dont s'est rendu coupable le ministère Ti-
rard : 

o C'est pour avoir crié : Vive Boulanger ! Vive 
Deroulède ! que des citoyens français ont été 
arrêtés, c'est pour avoir justement protesté contre 
ces arrestations illégales, qu'au mépris du droit, 
de l'équité, de la justice, des représentants du peu
ple ont été traînés en prison comme de vulgaires 
malfaiteurs. 

» La coupe d'amertume est-elle suffisamment 
pleine et ne déborde-t-elle même pas un peu f » 

On lit encore dans la Press» : 
« La première dépêche nous annonçant l'arres

tation de notre directeur, envovée d'Angoulème à 
midi 25, ne nous est parvenue qu'à 8 h. 45 du 
soir. 

» Ces télégrammes ont d'abord été arrêtés à An
gouleme par le préfet de la Charente, puis à Paris 
par le ministre Constans. 

» Ce n'est qu'après une sorte de conseil des 
ministres qu'il a été décidé que ces télégrammes 
seraient livrés. 

» Inutile de commenter. » 
Le (iaulnis ot la Presse protestent contre les pro

vocations du gouvernement à l'adresse du parti na
tional. Le Clairon quoique dissident se joint à ces 
protestations. 

L'IMPAESS'ON A PARIS 
Paris, 10 juin. — On lit dans la Presse : 
« La plus vive émotion n'a cessé de régner hier 

au mimstèro de l'intérieur; les estafettes, sans in
terruptions, circulaient entre la place Beauvait et 
la préfecture de police. 

» Il y avait affluence de députés opportunistes 
au ministère de l'intérieur; la majorité n'hésitait 
pas à blâmer ce qui venait de se passer dans la 
Charente. 

» Nombre de députés appartenant à la majorité 
se montraient convaincus que le gouvernement 
venait de commettre une faute nouvelle et de 
s'aliéner, plus encore, l'opinion publique. 

» Kn revanche, les éuerguraènes prêts à applau
dir à toutes les mesures de violences, ceux qu'on 
appelle justement les • souteneurs de la politique 
de casse-cou, » ne cachaient. point leur joie 
bruyante de voir le ministère Tirard s'engager de 
plus en plus dans la politique de répression. 

» MM. Laguerre, Laisant et Deroulède, qui de
vaient faire aujourd'hui une conférence à Ruelle 
(Charente), sont naturellement empêchés de s'y 
rendre. 

» M. Le Hérissé a fait, à un rédacteur du Gil-
lilas, la déclaration suivante : — Au demeurant, 
nous pouvons nous féliciter de cette journée, dont 
les résultats seront profitables au parti national ; 
on disait que l'oubli allait se faire, que le boulan-
gisme était fini : eh bien ! ce sont nos adversaires 
qui se chargent, en nous fr>-pant, de rappeler 
que le général est toujours n vivant, et que son 
parti, dans les départements, compte encore des 
adhérents. » 

T o n j o u r s d é t e n u s 
Paris, 10 juin. — A deux heures, chez M. La

guerre, une dépêche de lui est arrivée disant : «Je 
suis toujours prisonnier. » 

Le Temps dit que les personnes arrêtées à An-

f oulême seront probablement relaxées aujourd'hui 
'ierre Richard a été remis en liberté vers une 

heure. 
l ' o e l e t t r e d e M. Verffoin 

On lit dans la Cocarde : 
Notre directeur a reçu ce matin la lettre sui

vante : 
« Mon cher Le Hérissé, 

« Je lis seulement ce matin le récit de l'attentat com
mis hier sur nos amis. 

» Veuillez ajo iter mon nom à celui des signataires 
de la protestation. 

x Tout à vous, » T n a e n , 
«député é.e Suine-ut-Oise. » 

L e t t r e s d e Mil. L M M I M , L a i s a n t . 
Lteroulèdo e t lti< l i a rd 

La Press'- publie les noies suivantes : 
« A l'heure où noua mettons sous presse, notre 

directeur Georges Laguerre et nos amis Laisant et 
Deroulède sont toujours détenue à la maison d'arrêt 
d'Angoulème. 

» Nous ne savons encore sous quelle inculpation 
sont poursuivis Deroulède et Laisant. 

» Laguerre comparaîtra aujourd'hui devant le 
tribunal correctionnel sous la prévention de mena
ces à des fonctionnaires. 

» A la suite des événements d'Angoulème, les 
députés révisionnistes, nos amis, ont examiné 
hier la question de savoir si l'un d'eux ne devait 
pas interpeller ce qui nous sert de gouvernement. 

» Mais, comme c'est aujourd'hui seulement que 
Laguerre, Deroulède et Laisant comparaissent de
vant la police correctionnelle, il a été décidé que 
l'interpellation serait ajournée.» 

Les prisonniers d'Angoulème ont fait parvenir a la 
Presse, eu Gaulois et à Plntrttnsipemmt les lettres 
suivantes 

.( Prison d'Angoulème, h'Qyiin 1R89. 
» Monsieur le procureur de la République, 

» Après vous avoir fait connaître verbalement 
l'illégalité dont deux représentants du peuple sont 
victimes dans le ressort du parquet dont vous êtes 
le chef,nous venons vous répéter par écrit les faits 
dont nous avons à nous plaindre, et au sujet 
desquels nous portons plainte devant vous : nous 
avons été arrêtés ce matin par deux commissaires 
de police sans qu'on pût nous reprocher l'apparence 
d'un délit. 

» Nous avons été conduits à la maison d'arrêt 
d'Antrotilême et, à quatre heures du soir, plus de 
quatre heures après notre arrestation, nous avons 
constaté que nos noms étaient inscrits sur le re
gistre d'écrou sans l'indication d'aucun mandat 
d'arrêt ou de dépôt, sans la qualification d'aucun 
délit. 

» A cinq heures, M. le secrétaire général de la 
préfecture, parlant au nom de son préfet, nous a 
déclaré en votre présence, que nous étions arrêtés 
et détenus par mesure administrat ive, sans pou
voir, malgré nos instances, articuler contie nous 
aucun délit. 

» 11 a ajouté que notre détention cesserait si 
nous prenions l'engagement d'honneur de quitter 
Angouleme, où, usant du droit de réunion, nous 
voulions entretenir nos amis politiques des agisse
ments d'un pouvoir vaincu et acculé aux dernières 
violences. 

» Il résulte de cet ensemble de faits que deux 
représentants du peuple, auxquels aucun flagrant 
délit, ni même aucun délit n'est reproché, sont 
maintenus, par mesure administrative, dans une 
détention arbitraire et illégale. 

• Nous sommons le parquet d'Angoulème et au 
besoin le parquet général de faire cesser cet état 
de choses, et nous remettons sous vos yeux les 
termes de l'article 121 du Code pénal, ainsi 
conçu : 

« Seront, comme coupables de forfaiture, punis 
» de la dégradation civique, tous les officiers de 
» police, judiciaire, tous les procureurs généraux 
» ou de la République, tous les substituts, tous les 
» juges qui auront provoqué, donné ou signé avec 
» ordonnance ou un mandat tendant à la poursuite 
» personnelle soit d'un ministre, soit d'un membre 
» du Sénat, de la Chambre des députés ou du Con-

» seil d'Etat, sans les autorisations prescrites p* r 

» les lois de l'Etat, ou qui,hors les cas de flagrant 
» dédit ou de clameur publique, auront, sans les 
» mêmes autorisations, donné ou signé l'ordre ou 
» le mandat de saisir ou arrêter un ou, plusieurs 
» ministres, membres du Sénat, de la Chambre des 
» députés ou du Conseil d'Etat ». 

» Nous avions donc raison de dire SUe la révo
cation, à l'heure prochaino où fonctionnera dans 
ce pays un gouvernement régulier, n'est pas la 
seule peine qui attend les fonctionna!»»» rebelles 
à la loi. 

» Recevez, monsieur le procureur, nos saluta
tions. 

» Signé : G. LAOUERRE, député de Vaucluse, 
» A. LAISANT, député de là Seine. 

» Prison d'Angoulème, le 9 juin 1889. » 
» A Monsieur Faye-Tabit,procureur delà Répu

blique, à Angouleme. 
» Monsieur le prooureur de la République, 

«Au nom de la liberté individuelle, indignement 
violée dans notre persoune, dans la personne de 
dix-huit citoyens français arrêtés, comme nous, 
sans aucun délit légalement qualifié,conduits com
me nous dans la prison d'Angoulème, sans aucun 
mandat légalement décerné; détenus comme nous 
depuis douze heures par simple mesure adminis
trative, 

» Nous avons l'honneur de déposer entre vos 
mains plainte contre M. le préfet de la" Charente 
ou tout autre agent du pouvoir eentral'lMrectemcnt 
responsable, convaincus qu'il n'y a eu France 
qu'un seul Quesnay de Beaurepaire et que tous les 
Constans du monde ne sauraient prévale»* eontre 
la loi. 

» Nous comptons sur votre intervention, M. 
le. procureur de la République, pour faire jus
tice de l'acte tyrannique dont nous sommes vic
times. 

» Agréez, M. le Procureur, l'assurance de notre 
parfaite considération. 

» Signé : P A U . DF.ROI I.KDK, 
» I'IERRE RICHARD. » 

CHRONIQUE HORTICOLE 
Giase ie heb-iomadaire 

I >-s corbeille»» d e Heurs d a n s l e s j a r d i n s 
Kn ce moment, les jardiniers sont occupes à 

terminer la plantation des massifs et corbeilles 
qui doivent égayer de leurs fleurs les pelouses et 
les pourtours des jardins pendant l'été, car il n'est 
pas de véritable jardin sans fleurs, soit qu'elles 
soient réunies en groupes, soit distribuées dans 
les bordures des massifs d'arbres et arbustes; la 
note vive qu'elles forment sur la sombre verdure, 
leurs parfums sont recherchés de tous. 

La forme ovale ou elliptique est la plusordinaire 
ment employée, elle est préférable à toutes les 
autres. Les dimensions doivent varier selon l'éten
due du terrain. Dans les grands parcselles peuvent 
mesurer de 10 à 12 m. sur le grand axe et de 4 à5 
sur le petit, tandis que dans les petits jardins 
ellesne devront avpir que 5 ou fi m. Leur surface 
doit être bombée légèrement pour aider à l'effet 
produit par les fleurs. Elles seront groupées autant 
que possible près des habitations et non dans les 
parties éloignées du parc. 

La composition des corbeilles varie à l'infini 
mais plus les combinaisons sont simples plus elles 
sont jolies et agréables à l'oeil, c'est pourquoi ce 
qui est connu sous le nom de mosaiculture de
vrait être banni des jardins par tous lès amateurs 
de bon gofit. 

Ce mode d'ornementation a pris naissance en 
Allemagne et en Angleterre, il y a une vingtaine 
d'années et y fait encore fureur ainsiqu'aux États-
Unis. 

Kn France, cette mosaïculture est bien près d'ê
tre abandonnée, on a vite été rassasié de ces des
sins, souvent grotesques, de ces combinaisons où 
les lois de l'harmonie et du contrastedescouleurs 
étaient la moindre préoccupation da l'artiste con
fectionnant ces absurdités qui ressemblaient aux 
pièces montées en sucreries des pâtissiers et qui 
transformaient les jardins en véritables musées 
des horreurs. 

A Koubaix et dans les environs,la mosaïculture 
est encore trop pratiquée, ce qui n'est gt^ftre com
préhensible dans une ville si artistique. 

Je conseille aux amateurs d'aller voir les cor
beilles du jardin de Barbieux, si le temps est fa
vorable elles seront dans toute leur beauté d'ici à 
quelques semaines, j e suis certain qn'.'i leur retour 
ils feront donner un bon coup de bêche dans tou-
tes leurs pièces montées et qu ils les feront rem
placer par des compositions analogues à celles 
qu'ils auront admirées à Roubaix. PHATZKR. 

NOUVELLES DU JOUR 
L a H a u t e - C o u r 

Paris, 10 juin. — La Commission d'instruction 
de la Haute-Cour transmettra probablement de
main ou après-demain le dossier de l'instruction 
au procureur général pour ses réquisitions. 

Un journal mentionne le bruit que l'instruction 
serait arrivée à constater l'cxistertce, eontre M. 
Boulanger, de charges considérées comme gra
ves. 

A Vngroulcm ' 
Angouleme, 10juin. —Des mesures très rigou

reuses ont été prises pour les procès bsulangistes 
qui auront lieu demain devant le tribunal correc
tionnel. 

A l a C h a m b r e i l n l i enuc 
Rome, 10 juin. — La Chambre a repoussé, par 

1(30 voix, contre 41, à l'appel nominal, l'ordre du 
jour de M. Pascolato, repoussé par le gouverne
ment dans la question Dumanta. 

Elle a approuvé, ensuite, presque à l'unanimité, 
l'ordre du jour Capallitto, accepté par le gouver
nement. 

L e s fri-êves à Marsei l le 
Marseille, 10 juin. — Les ouvriers charretiers 

et chargeurs se sont mis en grève. On croit que la 
grève des boulangers se terminera sous peu. 

l ' e r t e d ' un n a v i r e 
Cadix, 10 juin. — Le navire de gu»rre Tas a 

été totalement perdu à Trafalgar, L'éqiipage aété 
sauvé. 

La S h a h à Ber l in 
Berliu, lOjuin. — Le Shah de Pcise est arrivé 

à Berlin. 11 a été reçu à la gare par (uillaume IL 
Q u a d r u p l e a s s a s s i n a t 

Villenouvelle, 10 juin. — Un garç»n de ferme 
éconduit pa r l a tille de son patron, a tué celui-ci, 

ainsi que sa femme, sa fille, et un autre garçon de 
ferme. 

L ' a p o t h é o s e de G i o r d a n o B r u n o 
On inaugurait, dimanche, à Rome, en face du 

Vatican, la statue élevée par les francs-maçons et 
les libre-penseurs à Giordano Bruno, moine re
négat. 

La foule était énorme. L'ordre a été parfait. 
Six mille associations étaient représentées avec. 
près de deux mille bannières et une centaiuo c'e 
musiques. 

Les députations des franc-maçons de France, 
d'Allemagne, de Belgique, des Etats-Unis, d'Aus-
tro-Hongrie, de Danemark, etc., marchaient pêle-
mêle avec celle des francs-maçons italiens. Les 
députations des universités comprenaient environ 
2,000 étudiants. 

Le comité promoteur a remis le monument au 
maire de Rome, qui a prononcé un discours. 

Le maire de Nota et ensuite le député Rovio ont 
pris la parole. 

Paris, 10 juin. — Le Figaro publie la dépêche 
suivante : 

« Home, il juin. — Pendant la journée, le pape a 
reçu ans grande quantité de télégrammes, de toutes 
les parties du monde, lui apportant des paroles de 
consolation. 

» Plusieurs membres du patriciat romain et des 
personnages appartenant à la cour pontificale ont 
passe la journée au Vatican. 

» Contrairement aux bruits qui ont couru, la basi
lique de St-Pirrre n'a pas été fermée et j'en ai vu sortir 
un garibaldien en chemise rouge, 

» Ce soir, séparément, le corps diplomatique est 
allé viter le pape, 

•Conclusion : qui est le plus content delà journée} 
c'est le parti anarchiste et socialiste, qui a pu impuné
ment promener à travers les rues do la ville bannières 
noires et rouges ; il serait trop exigeant s'il en de
mandait davantage, » 

Incendie d'une caserne de gendarmerie 
Pont-Audemer, 10 juin. Le feu a détruit cette 

nuit la caserne de gendarmerie de Renfleur. La 
caisse de la mobilisation et les armes ont été sau
vées. Les gendarmes ont perdu une partie de leur 
mobilier. — Les dégâts sont évalués à 60.000 
francs. 

Deux gendarmes n'étaient pas assurés. 
L e c r i m e d ' A l b e r t B r i d g e . — N o u v e a u x 

d é b r i s h u m a i n s 
Londres, lOjuin.— De nouveaux débris humains 

ont été trouvés hier près de la Tamise. 
Gn croit maintenant que la femme assassinée 

avait récemment mis au monde un enfant, car sa
medi dans l'après-midi un policeman a trouvé dans 
le fleuve le cadavre d'un enfant nouveau-né. 

D'après les constatations médicales, cet enfant, 
appartenant au sexe féminin, était âgé de qua
torze jours, et aurait séjourné environ huit jours 
sous l'eau. 

Le corps était enveloppé dans de la flanelle noire 
attachée avec de la ficelle. 

L a fête f édé ra le d e g y m n a s t i q u e 
* Le concours a continué lundi, dès l'aube. 

A une heure et demie a eu lieu la présentation 
des sociétés au Conseil municipal de Paris, devant 
l'Hdtel-de-Ville. Le défilé a duré une heure. La 
colonne s'est remise en marche à trois heures pour 
Vincennes, où elle a défilé devant le ministre de 
la guerre. 

A neuf heures a eu lieu la réception des gym
nastes, à l'Hôtel-de-Ville, par le Conseil munici
pal. Les délègues ont été reçus parles autorités, 
au hautdugrand escalier des salons de l'hAtel, 
brillamment illuminés. De nombreux officiers j 
assistaient. 

C'est ù dix heures et demie seulement qu'a com
mencé, la distribution des récompenses a la Mai
rie du XI» arrondissement. 

La société la CeimàrésieHste, a obtenu un 3e prix, 
en division supérieure, la Jeunesse lilloise un 1er 
prix, la Française de Calais un 2e prix. 

La Soneets^emne a obtenu un premier prix, au 
concours par sections (une couronne en vermeil), 
ainsi qu'un2e et un Se prix. 

Nous donnons, en seconde page, un compte-
rendu spécial pour la Roitbaisienne et la l'ottr-
quennoise. 

L e b o u l a n g i s m e e t la f r a n c - m a ç o n n e r i e 
M. Desplagnes, un ancien magistrat, vient de 

publier une brochure sur le Qoulangistnc et la 
mmconmsrie. Il démontre que le général Houlanger 
a déclaré la gue -re aux Société secrètes et que 
c'est là ce (pli explique leur haine contre lui. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

U n o t e n t a t i v e d 'assass ina t . — Un Utentaire 
,j,-ii >-t>t't tuer sa propriétaire.— .Madame Vanden-
daele. habite avec safille au numéro 188 du boule
vard de Helfort. 

Elle s'occupe de blanchissage et sa fille est re
passeuse. 

La maison est fort petite, il ne reste qu'une 
petite chambre de disponible, et Mme Vanden
daele l'avait louée à un ouvrier peigneur nommé 
Alexandre Lalo, âgé de ùi ans. 

Ce dernier n'avait que peu de meubles : un lit en 
fer, un petit poêle et une chaise composaient tout 
son mobilier. 

11 travaillait depuis qudque temps au p. igna 
Vinehon à l'Epetue, et son patron paraissait satis
fait de lui, lorsqu'il y a une don/aine de jours, il 
arriva à son travail complètement gris, (ht lui lit 
quelques observations auxquelles il répondit avec 
insolence, et on le pria de passer à la caisse. 

Mme Vandendaele ne refusa pas. malgré ce ren
voi, de donner à Lalo, la clef de sa chambre. Bien 
qu'elle fut dans une situation très précaire, elle 
eut pitié de l'ouvrier, et lui déclara qu'elle le loge
rait jusqu'à ce qu'il ait trouvé de l'ouvrage. 

Il paraîtrait que Lalo apprit par des commé
rages que sa propriétaire venait de faire un petit 
héritage. Cette idée le hantait depuis quelques 
jours , car il racontait, parait-il, la nouvelle à qui 
voulait l'entendre. 

La fille de Mme Vandendaele étant partie au 
village pour quelques jours , Lalo en profita, dit-on, 
pour essayer de mettre son projet à exécution. 
Voler sa propriétaire, partir à l'étranger, sem
blait, parait-il, pour lui la plus simple des choses. 

Mardi matin, vers trois heures, l'ouvrier s'arma 
d'une barre de fer qui lui sert pour son métier, et 
pénétra dans la chambre de Mme Vandendaele qui. 
par hasard, avait oublié de fermer sa porte à elef, 
11 s'approcha du lit de sa propriétaire qui dormait 
profondément. 

C i ndant, celle-ci entendant du bruiï dans sa 
chambre, ouvrit lesyOMX et aperçut Lalo. 

ICll- lui demand«lR}u'est-ee que vousvoulez ?» 
L'ouvrier s'apprjpfc encore plus près, et lui 

assénant tm violent coup de sa barre de fer, il lui 
dit simplement « Tiens g » 

L" sang jaillit avec abondance. Lalo lança un 
seot nd coup, moins fort pourtant que le premier. 
Mme Vandendaele qui est très forte, eut encore le 
courage et la présence d'esprit de saisir les mains 
du meurtrier, et de crier p^r trois fois : « Au se
cours !» 

Lalo allait continuer a frapper, mais saproprié-
taire, malgré sa grande faiblesse produite par le 
sang qui (échappait avec abondance de ses bles
sures, courut dans une pièce voisine, dont la fenê
tre ouverte donnait sur l'estaminet de M. Glorieux 
et appela encore à son aide. 

M. Glorieux entendit les cris de la victime, et 
prenant à peine le temps de passer un pantalon, 
il accourut au secours de sa voisine. 

Le meurtrier affolé par le bruit qu'il entendait 
abandonna alors son arme, et s'enfuit en chemise 
dans la n e . 

Ce fut lu qu'on l'arrêta. Détail typique : 11 a été 
conduit au poste dans cette tenue plus que som
maire, et ce n'est qu'une heure après qu on lui fit 
chercher son pantalon et ses chaussures. 

M. Denis, médecin, rue de Lannoy, ne tarda pas 
avenir et donna les premiers soins à Mme Van
dendaele; ses blessures sont heureusement sans 
gravité, la barre de fer n'a pas perforé la boite 
osseuse, et bien que la victime ait perdubeaucoup 
de sang, elle en sera quitte pour une quinzaine de 
jours de repos. 

Quant au meurtrier, il n'a pas voulu donner le 
motif de sa tentative d'assassinat. 

Il est probable que l'enquête nous dira exacte
ment la vérité. 

L a r i x e d e la rue» d e la M a k e l l e r i e . — 
Nous avons raconté hier que les agents de po
lice prétendaient avoir déclaré très haut leur qua-
lité, avant que les soldats et leurs amis se soient 
rués sur eux. 

La version des témoins est différente. D'après 
eux. b s agents, sans se faire connaître, auraient 
tiré immédiatement sur la bande. L'un des militai
res. Breux, se sentant atteint se rua sur eux, mais 
les agents s'échappèrent des mains de leur agres
seur après avoir revu quelques coups de poing et 
auraient poursuivi les militaires jusque la maison 
de M. Dupont, médecin au Blanc-Seau, en déchar
geant chacun six balles de revolver. 

Le bruit courait hier lundi avec persistance que 
le soldat Désiré Decourcelles était mort à neuf 
heures. Sur le récit d'une personne digne de foi, 
noua avions enregistré cette nouvelle qui est pré
maturée. 

Désire Decourcelles estgrièvementatteint. 11 n'a 
reçu qu'une balle, mais celle-ci est entrée dans le 
ventre par le flanc gauehe, et s'étant logée dans 
les intestins, elle n'a pu être extraite. Son état est 
excessivement gravi-, et une issue fatale est à 
craindre d'un moment à l'autre. 

L e d r a m e de la r u e D a u b e n t o n . — De 
nouvelles indications ont été données à la police 
qui pourrait bien, cette fois, être sur la bonne 
voie. 

M. Desmcttre, voiturier, rue du Fresnoy, rencon
tra lundi l'agent Delmcillerie avec qui il est assez 
lii'. et lui demanda si enfin l'assassin était arrêté. 
Sur la réponse négative de l'agent, M. Desmettre 
lui indiqua alors une piste qu'il ne sera pas inutile 
de suivre. 

M. l.rmaire, cabaretier à l'angle de la rue de 
!'• luçsl et de la rue du Fresnoy .s'est vu voler il y a 
nue douzaine de jours , un couteau de boucher, 
par un individu nommé Henri Yandaméne, âgé de 
19 ans, sans profession, demeurant à l'estaminet 
du f^ygne, r<"ite de Roubaix, à Mmiveaux. Le vol 
était si peu important que M. Leniaire n'avait pas 
voulu faire arrêter Yandanime. 

L'agent se rendit aussitôt chez le eaharetier,qui 
déclara que le fait était réel, et qu'on lui avait bien 
vol'; un couteau de bouclier. 

En conséquence, le couteau trouvé a. côté de la 
victime, le jour de l'assassinat sera présenté au 
cabaretier,et s'il le reconnaît comme sien, on peut 
voir" que la conclusion sera facile. 

Les obsèques de M"'' Bsther Lefebvre. la mai-
heureuse victime de ee crime atroce ont eu lieu 
lundi à W heures \\'i, à l'église Notre-Dame. 

Devant la maison mortuaire, une foule qu'on 
peu! évaluer à 2,000 personnes attendait la levée 
du corps. Le public faisait haie sur les trottoirs 
depuis le 7:! de la rue Ilaubcnton jusqu'à la place 
Fosse-at ix-Chênes. 

Sur le parcours du triste cortège, chacun se dé
couvrait respectueusement. L'émotion et la sympa
thie se lisaient sur tous les visages. Beaucoup de 
monde A l'offrande. Après la cérémonie religieuse 
le corps n été conduit au cimetière où il a été 
inhumé. 

U n c o m m e n c e m e n t d ' incend ie s'est p roduit, 
mardi matin vers six heures, dans un cabinet de 
toilette de la maison de M. Delaporte, pharma-

.. p . l'angle des rues de la Gare et Saiut-
(ie irges. 

La bonne avait, paraît-il, déposé sur la fenêtre 
une lampe qui communiqua le feu aux rideaux. 

Des passants ayant aperçu de la fumée sortir par 
la fenêtre prévinrent les propriétaires, tandis que 
d'autres en informaient la police. 

L'agent Marescaux arriva aussitôt et avec l'aide 
de Zéphirin Spel qui se trouvait là, ils parvinrent à 
éteindre le feu. 

Les dégâts s'élèvent à environ cinq cents francs. 

N o c e s d'or. — Lundi matin, le quartier de la 
m H M, Mcscpiieu avait pris un air de fête inaccou
tumé'. Un grand nombre de maisons étaient pa-
voisées. Plusieurs arcs de triomphe avaient même 
été dressés.Deux vieillards de cette rue, M. For
tuné' Dercriiaucourl, ouvrier teinturier, et sa dame, 
Mélanie Rohart, célébraient leurs noces d'or. 

A dix heures, le cortège, formé des enfants, 
petits-e: tant . et arrière-petits enfants de M. et 
Mme Deregna» iurt s'est mis en marche vers 
l'église Saint-Sépulcre. Les vieillards, la figure 
rayonnante, précédaient, sur une magnifique voi
ture, attelée de deux chevaux. 

La messe a été célébrée par M. le curé De-
baeker. 

Après la cérémonie religieuse, le cortège a yiar-
eoui'u les principales rues du quartier puis s'est 
rendu a l'estaminet des t'hamps-Eh/sées où un 
diner a été servi. La fête s'est prolongée jusqu'à 
une heure avancée de la soirée. 

i 

U n j u b i l é . — Lundi matin, à dix heures, a été 
dite, eu l'église Saint-Martin, une messe en l'hon
neur de M. Augustin Delbart, fondateur de la so
ciété de secours mutuels Saint-Vital, société fondée 
depuis 1821. I 

Tous les sociétaires s'étaient rendus à l'église 
pour la cérémonie, à l'issue de laquelle, le cortège 
s'est rendu rue d'Inkermann où un banquet a été 
offert au jubilaire. ^ _ _ _ _ 

L e s s a p e u r s - p o m p i e r s ont assisté en corps 
lundi, à St-.Martin, à un obit célébré pour leurs 
membres défunts. Ils sont ensuite allés déposer 
de- couronnes sur leurs tombes. 

L'après-midi a eu lieu le tir traditionnel. En 
voici les résultats : -

1er prix, 3couverts à 30 fr. 60fr. à Fried; 3e, 1 pen
dule marbre, 4X fr., Gustave Willems; :1e, 1 régulateur 
40 l'r., Merlin; 4e, (icuillers à café argent, 30 fr., Du-
coulombier; 0ef un service A découper, 30 fr., Kmile 
Demair, tic,bue montre, 16 fr., Watteau;le, un réveil, 
1U fr., Hubert; 8e, un portc-rignre, Clarisse; 9e, une 
pipe, o fr.,Léman; ire surprise,Desseoek;2e surprise, 
Caslelain. 

Un accident au pont du Calvaire. — Lundi 
soir, vers 5 h. 1[2, quelques gamins jouaient au 
pont du Calvaire avec des wagonnets; lorsque l'un 
d'eux nommé Gustave Landhui, âgé de onze 
ans, demeurant cour Baas, rue des Longues-Haies, 
18, tomba sous l'un des wagonnets qui lui écrasa 
l'extrémité du pied gauche. 

M. Cornille, conservateur du cimetière.aceourut 
aux cris de l'enfant, et le transportant chez M. 
Duforest, cabaretier près du pont, se mit en de
voir de lui faire un pansement sommaire. A la 
vue du sang qui coulait du pied du petit Gustave 
Landhui, un des enfants qui assistait au panse
ment, s'évanouit, et M. Cornille, se porta égale
ment au secours de l'enfant et ne tarda pas à le 
faire revenir à lui. 

Puis il termina le pansement du petit Gustave 
et le reconduisit ches ses parents. 

On espère n'avoir pas besoin de faire d'amputa
tion au petit imprudent, qui en sera quitte proba
blement pour un mois d'inaction.. 

U n a c c i d e n t s'est produit, dimanche, vers sept 
heures du soir, à l'angle de la rue Pauvrée ci de 
la Grande-Rue. 

Ln domestique de ferme,Pierre Botiredume,qui 
se trouvait sur l'impérial de l'omnibus de M. Che
valier venant d'Herseaux, manqua le pied en des
cendant et tomba sur le trottoir où il se fit une 
assez forte contusion à la jambe droite. 

Lu docteur vint lui donner ses soins. Pierre Bot-
tredune fut reconduit chez son frère à Croix. 

L u n d i , vers onze heures et demie du soir, Geor
ges B . . , rentrait chez lui, rue des Fabricants, la 
tète chaude. Lue querelle s'éleva presqu'aussitôt 
entre les époux et le bruit qu'ils occasionnaient 
éveilla les voisins qui s'en plaignirent à la police. 

Un rapport a été rédigé à la charge de Georges 

U n e t e n t a t i v e d 'assass inat à L e e r s . — Dans 
l'avant-deinièrc nuit, Louis Dubus, fils d'un cafe
tier de Lys, revenait à 2 heures du matin avec plu
sieurs de ses amis du festival de Leers. 

Tout à coup, sans aucune provocation, un sieur 
Leclercq, garçon de ferme chez Jean Derache, et 
venant en sens opposé se jeta sur Dubus et le 
frappa de trois coups de couteau et prit la fuite. 

Dultus fut atteint au-dess us du sein gauche et 
au bras gauche; en voulant en parer un troisième, 
il eut le petit doigt gauche presque complètement 
séparé de la main. 

L ne enquête est ouverte. 

P r e m i è r e c o m m u n i o n . — Portraits. — Pho
tographie d'Art Shettle, rue Chanzy, 47. — Pour 
choisir son heure, prière de vouloir bien se faire 
inscrire à l'avance. 38'Jlô—19785 

LE I I .i LS J10K r LAIRES ET ll'OBITS 
IMPIUMKHIK ALFRED REBOCX. — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. 

LA ROI lîAISIEWE ET LA TOI M E.WOISE 
AU CMCOGIS DE G Y M S A S T Î Q U E BE PHRiS 

Kotre envoyé spécial nous écrit : 
Paris, lOjuin. 

Nos sociétés de gymnastique ont tenu vaillam
ment leur rang à la grande fête qui vient de réunir 
ici près de douze mille jeunes gens venues, non 
seulement de tous les coins de la France, nous 
dirons même de tous les coins de l'Europe, puis
que nous rencontrons ici des Tchèques, des Suis
ses, des Suédois, etc. 

Sans préjudice du résultat final qui ne sera 
connu qu'assez tard dans la soirée, nous avons la 
conviction que les efforts de nos gymnastes serunt 
couronnés de succès. 

t'es succès sont d'autant plut méritoires qu'ils 
auront été obtenus au prix de bien des fatigues 
dont ci lies éprouvées ces jours-ci ne sont pas les 
moindres. 

.Mais n'anticipons pas sur les événements et 
reprenons par le menu l'odyssée de nos amis. 

Arrives à Vincennes samedi, à 9 heures du soir, 
ils se mettaient en qtiêtede logement.Les membres 
de la so.-iété la Ri)itbaisicnae se rendaient au 
camp dressé au polygone ok des barraqtit me.uïs 
leur avaient été préparés.Très pittoresque ce camp 
avec ses multiples rangées de tentes blanches sur-
nu nti ses de petites âammes de toutes couleurs et 
ses vastes baraques en planches servant de can
tines ! 

Mais, malheureusement, les pluies torrentielles 
qui n'ont guère cessé de tomber pendant deux 
jours en avaient fait un vaste marécage et il fallait 
un certain courage pour coucher ainsi sous la 
tente au risque de gagner des rhumatismes. Les 
Tourquennois n'étaient pas mieux favorisés : le 
mauvais temps avait quelque peu désorienté les 
organisateurs et nos concitoyens eurent assez de 
peine à'se loger. J 

Voilà pour le coucher : la nourriture a laissé 
aussi quelque peu à désirer, paraît-il. On voit donc 
que nos gymnastes n'étaient pas précisément aune 
fête. Mais ils ont su faire contre mauvaise fortune 
bon cœur. 

Dimanche matin avait lieu le concours de sec
tions. La Rnttbaisienne, classée en division supé
rieure, devait lutt"r contre vingt des plus fortes 
sociétés, eutr'autresl'/VroitVde St-Pierre-lez-Ciiais; 
les mouvements ont été d'une précision remarqua-
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DEUXIÈME PARTIE 

L E C Œ U R D E B E R T H E 

XII 
— Je partirai. 
— Pour revenir I... toujours! Oh ! comment 

sortir jamais de cette cruelle impasse t 
Et le malheureux banquier eut un geste 

affolé. 
Tout à coup il releva la tête. 
— Non ! non ! dit-il d'un accent égaré. C'est 

trop de longanimité, et il faut en finir : voila 
trop longtemps que le remords hante mes nuits; 
je veux pas accepter davantage une complicité 
dont le souvenir trouble ma vie depuis vingt 
ans I C'est assez de lâcheté, et il est temps que 
je rentre dans la droiture et dans l'honneur... 
Ecoute 1 

Son étrange interlocuteur s'était redressé, et 
il regardait M. Gautier, dontl'attitude nouvelle 
le frappait d'étonnement. 

— Ecoute ! poursuivit ce dernier ; vingt,ans, 
comprends-le, voila vingt ans que ce sotrrenir 
pèsesur mon cœur ! Je savais bien, Mol, qu 
»vait volé la caisse du banquier... Germain 

avait découvert que, la nuit du crime, tu t'étais 
réfugié dans la chambre rouge, et, comme si 
cette attestation ne devait pas suffire, il m'a 
remis un portefeuille, — le tien, — que dans 
ton désordre tu n'avais pas songer à emporter ; 
les preuves étaient manifestes, terribles; tout 
t'accusait, et pourtant je n'ai rien dit, je me 
suis tu, ne voulant pas que le nom de Giral 
put recevoir et garder à jamais cette tache «l'in
famie. 

J'ai été plus criminel encore ! 
Il y avait chez moi un caissier, Pierre Gilbert, 

un honnête homme, celui-là! qu'un fatal con
cours decirconstancespouvait permettredesoup-
çonnerdu vol accompli... etjel'ailaissé accuser, 
condamner, sans élever la voix, sans le défen
dre, redoutant qu'au cours des investigations 
on n'arrivât à découvrir le vrai coupable ! 

Voilà ce que j ai fait!... pour toi!.,, pour que 
notre honneur restât intact, pour que nul ne 
vint à apprendre un jour que le banquier Giral 
avait un frère jumeau et que celui-là était le 
voleur. 

M. Gautier se tut un moment, comprimant 
sa poitrine de ses deux mains, la voix altérée, 
en proie au trouble le plus violent. 

Mais il n'avait pas flni et répit bientôtaprès: 
— Oui, voilà ce que j 'ai fait, et.pendant vingt 

années, j 'a i porté cette honte, cherchant à 
oublier, mais poursuivi toujours par le remords 
auquel on n'échappe 1 Toi, cependant, insouciant 
sans pitre, tu t'abandonnais à tes fatales pas
sions, dissipant au jeu le produit de ton vol. Si 
bien que, la ruine survenant, te voilà une fois 
encore, méditant, si je repousse ta demande, 
de forcer {a caisse du banquier Gautier, comme 
tu as forcé celle du banquier Giral. 

— Oh ! jamais ! 
— Au surplus, mes mesures sont prises, et la 

démarche que tu tentes à cette heurt m'a éclai
ré sur le parti que je dois prendre. 

— Que veux-tu faire ? 
— Une chose g rave s'est passée 
— Laquelle ? 
— Pier re (Kfeert a reparu . 
— Kst-ce possible ? 
— 11 a réuni tous les documents jui peuvent 

Ulivir à la révision de son procès. Cette révi
sion ne peut lui être refusée, et, si «lie a lieu, j e 
serai certainement appelé. 

— Que diras-tu ? 
— La vér i té ! 
— Mais c'est la honte que tu recoutais ! 
— Je la subirai comme une expiftion. 
— E t moi ? rit son interlocuteur sur un ton 

singulier. 
M. Gaut ier secoua la tête. 
— Toi ! répondit-il svec fermeté voici ce que 

tu va faire. 
— P a r l e ! 
— Est- tu disposé à obéir ? 
— Cela dépend. Il faut tu aiesquit té Mor-

laix pa r le bateau qui par t pour le î a v r e . 
— E t qu' i rai- je faire au Havre 
— T 'embarquer pour l'Amériqut. 
— Mais on ne pa r t pas ainsià l 'aventure 

quand on est pas plus riche que j e ie le suis ! 
— J ' y ai pensé. 
— Voyons. 
M. Gautier t i ra un portefeuille le sa poche et 

le tendit au petit vieux. 
— Il y a dans ce portefeuille rix billets de 

mille francs,dit-il; avec cette sonme.tu pour ras 
te rendre à New-York . 

— Sans doute. Mais après ? 
— Après ? Une fois à N e w - Y e k , tu t 'adres

seras à mon correspendant , auqtel j e vais télé
graphier , et s'il est content de tù, il te servira I 

une pension dont j e lui fixerai le chiffre. Est-ce 
convenu ? 

Le petit vieux avai t pria le portefeuille des 
mains de M. Gauiiei- et l 'avait fait disparaî tre 
dans sa poche par un geste t rop précipité pour 
être reconnaissant. 

— Soi t ! dit-il; on peut toujours essayer. 
— Maïs tu par t i ra demain? 
— Demain, c'est peitt-ètr.) un peu e iu in . . . . 

En tous cas, après demain, j e te promets d'a
voir quit té Murlaix pour me rendre au Havre . 

Les deux hommes se séparèrent sur ces mots, 
et après leur dépar t t ' aminade et le capitaine 
restèrent quelques minutes sans parier. 

Ce fut l 'ex-baryton qui rompit le premier le 
silence. 

— ' E h bien! pour une histoire. . . dit-il. en 
voilà une qui peut compter ! . . . Qu'en dites-vous 
capitaine? 

— Moi! . . . fit Bellegarde, qui se secoua com
me au sor t i r d'un cauchemar . 

— Ça n 'a pas l 'air de vous avoir intéressé. . . 
— Mais cont ra i re ! . . . 
— Ces deux frères j u m e a u x , ce vol . . . et 

l 'autre innocent ! . . . Ça se voit quelquefois 
dans les drames ; mais en ville c'est plus 
r a re . 

— Tu as raison ! 
— Tu asrat8on ! 
— C'est ça qui ferait du potin, si on était 

bavard ! 
— Mais tu ne i'es pas. 
— Quelquefois. 
— Cependant, si je te priais de garder pour 

toi tout ce que tu viens d'apprendre ? 
— Est-ce que vraiment vous y tenez ? 
— Beaucoup. 
— Alors, c'est sacré, je serai muet comme 

une carpe. 

Met 
f 'nminade regarda le capitaine.et il le trouva 

•ombre et pensif. 
— Ah ça ! dit-il. décidément vous n'êtes pas 

dans votre assiette. 
— Petlt-étrel répondit le capitaine. 
— Vous connaissez le banquier? 
— l ' n peu. 
— E l l 'autre? 
— L ' a u t r e ! fit Bellegarde. 
Sa muustache se qérissa.il eut un frémisse

ment par tout le corps. 
— O h ! oh! murmura l 'ex-baryton, il parai t 

que vous avez flaire quelque chose. 
Le capitaine fouetta l 'air de sa cravache et 

il toussa fortement. 
— Ça, dit-il, case pourra i t bien, majs il faut 

voir. 
— Quoi ? 
— J 'a i a t tendu assez longtemps; j e puis bien 

at tendre encore vingt-quatre heures. 
— Quellj est votre idée? 
Le vieux soldat ne répondit pas. 
11 s'était, remis eu m• relie ; ils qui t tèrent la 

clairière, et bientôt reprirent le chemin de Mor-
laix, mua avo i r l 'a ir tM se préoccuper davantage 
de l'incident. 

XIV 
AuCnfc'rlc Bretagne, pendant la foire haute, 

on joua i t un jeu d'enfer. 
Dans le courant de l 'année, les modestes 

clients se contentaient d'un humble piquet ou 
d 'unbézigue à trois ou à qua t re . . . A ce passe-
temps, on perdai t ou on gagnai t sa consomma
tion, et to-ut était dit. 

Cela ne changeait pas le budget dee pet i tes 
bourses, et l'on pouvait recommencer le lende
main . 

C'était une distraction, et non une passion, n 
la vie n'en était pas aut rement troublée. 

Mais, quand arr ivai t le 1-1 octobre,c'était un 
changement . 

On eût dit que la fièvre s'était tout-à-coup 
emparée de tous ces hommes d'ordinaire placi
des et doux; les physionomies ^'animaient àee r -
taines heures, le oaf'é piviiaiulos airs de Monte-
Cario, et, instinctivement, on y cherchait la 
table de trente et quarante. 

Il n 'y avait qn'une table de marbre , recou
verte d'un tapis vert , sur laquelle on j o u a i t 
simplement la partie d'écarté en cinq points . 

l ' n bec de gaz projetait sa lumière sur le tapis, 
et, au tour , les parieurs se tenaient attentifs et 
émus, suivant la part ie engagée et supputant 
les chances qui leur étaient réservées, selon le 
jeu deux adversaires. 

Généralement, au début, les ençeux étaient 
enfantins. 

On jouai t cent sous, mollement, sans entra in , 
pour laisser à la galerie le temps d 'a r r iver . 

Quelque chose comme, au théât re , un lever 
de rideau devant les banquet tes encore inoccu
pées. 

Ce soir-là, ce fut H e r ^ i c k , Durscher, Pont is , 
.laotien qui essayèrent les plâtres . E t les pauvres 
diables y mettaient au tan t d ' intérêt et d'action 
que s'il se fût agi d 'une grosse somme. 

Mais tout est relatif, et, pour ces humbles • 
fonctionnaires, la per ted 'un louisouvrait»un trou 
dans leur bourse. 

Pierre ZACCONE 

(A suivre.) 


